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tcra la note de repos par excellence de tout 
. 1e système. Mais, il convient de remarquer 

que l'impression ressentie différera totale­
ment selon que la Tonique sera plus spécia­
lement entendue comme finale de l'un et de 
l'autre Tétracorde. 

La sensation de repos que nous procure la 
Tonique est en effet d'autant plus vive que 
l'attraction exercée par cette note est tout 
d'.abord plus énergiquement affirmée. Aussi, 
l'effet maximum est-il obtenu par la résolu­
tion ~ la finale de la note qui, sans le 
Tétracorde, subit lê maximµm d'influence : 
la sens~ble. 

Or, la gamme - formée de deux tétracor­
des - comprend nécessairement deux sen­
sibles. Mais, par suite de l'emploi d'un des 
tétracordes sous sa forme renversée, une 
seule de ces deux notes (celle qui appartient 
au Tétracorde parfait) conserve réellement 
toutes les qualités caractéristiques d'une sen­
sible. Cette note (C en majeur, fig. :!4 et c 
en mineur, fig. 25) est donc la seule qui, 
dans le système- gamme, puisse par sa réso­
lution normale sur la Tonique nous donner 
l'illusion du repos absolu: On lui réserve 
pour cette raison le nom de note sensible. 

Quant à la seconde (sensible du Tétra­
corde renversé), sa valeur résolutive est ab­
solument nµlle, puisque l'altération dont elle 
est affectée vient détruire son affinité natu­
relle pour la Tonique. Pour cette raison, 
nous dénommerons la note en question ( c+en 
majeur, fig. 24 et C- en mi,neur, fig.25) 
la note indifférente. 

XXXV. - Les deu:ic note• modales. 

L'affirmation nécessaire de l'unité modale 
oblige à réserver dans la gamme deux no­
tes 11-u moins (une par. Tétracorde) ayant 
pour but spécial de détcrminér la modalité 
choisie. Examinons quelles seront ces deux 
notes. 

Nous avons dit au§. VIII que la modalité 
se trouvait indiquée par la position aiguë 
ou grave des deux notes intérieures et plus 
particulièrement de la sensible. Mais, nous 
n'avions alors en vue que le Tétracorde 
théorique, c'est-à-dire un élément isolé, con­
ventionnellement admis comme inemp1oya­
ble autrement que sous sa forme complète 
et _dans son sens normal. Dans la gamme, 
wuté pratiq uc et complexe, les d,eux Té­
tracordes sont, au contraire, fréquemment 
employés sous une forme incomplète, quel­
quefois même simplement esquissés et ·1e 
sens de leur mouvement général peut être 
quelconque. , 

Or, l'emploi des notes choisies comme mo­
d,ùes sera nécessairement fréquent dans un 
pareil système et la note sensible du Té­
tracorde parfait, en raison de la puissance 
résolutive sur la Tonique se prête mal à un 
usage répété. Par suite, la note intermédiaire 
de ce Tétracorde (B en majeur, fig. 24 et b 
en mineur, fig. 25) et, par symétrie, la 
fausse sensible du Tétracorde renversé (b + 
c1t majeur et Il+ en mineur), sont consi­
sidérées comme les deux notes modales de la 
Gamme. Leur valeur esthétique est toute­
fois légèrement différente et c'est naturel­
lement celle qui se trouve P,lacôe dans le Té-
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tracorde expressif qui donne le maximum 
d'effet. 

Ooaolualon. 

La Gamme, telle que nous venons d'ap­
prendre à la connaître, c'est-à-dire, simple 
développement d'un élément d'origine na­
turelle et d'ordre fondamental ei:i. musique : 
le Tétracorde, présente dans sa contexture 
intime de notables différences a,vec les cons­
tructions de même nom artificiellement ob­
~enues par les physiciens et les harmoni.ites • 

Ce fait, insignifiant en apparence, est en 
réalité de la plus haute importafice. Entraîné 
dans une voie mauvaise par la faute del1 
théoriciens, l'homme a pu méconnaître en 
effet pendant des siècles la véritable mode 
de génération de l'échelle tonale et mélodi­
que. Qu'importe, p}ÙSque - ainsi que nou& 
l'avons démontré par l'étude des origines 
- la base réelle de la Tonalité est en nous­
mêmes. Or, la nature reprend toujours ses 
droits et c'est pour celà que l'histoire de 
la musique n'est qu'un perpétuel conflit car, 
à l'encontre de toutes les théories, en dépit 
de tous les systèmes, les musiciens (les maî­
tres tout au moins) sont - nous le verrons 
plus tard - toujours inconsciemment reve­
nus aux deux formes types : maje~e et 
mineure que nous venons d'étudier. 

Pour l'instant, nous nous contenterons de 
faire remarquer que l'wùté mélodique et 
tonale, ainsi conçue, possède au point de 
vue esthétique une incontestable supério­
rité sur tous les systèmes proposés jusqu'à 
ce jour car c'est la seule qui réunisse à la 
fois les deux conditions fondamentales de 
toute création vraiment artitisqut! : L,'Unité 
et la Variété. ÎH. MANGOî 
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de 
la Jeune musique francaise 

Par 
Camille Mauclair 

Le fascicule de Juin ae La Revue contient 
un article fort intéressant de M. Camille 
Mauclair, intitulé : la Situation actuelle de 
la Jeune Musique française. 

A près a voir parlé du parallélisme· des aiP 
férentes formes d'arts, notre distingué èon­
frère constate que nous sommes « en plein 
im pressionisme sonore l> et il fait le procès 
de la jeune école représentative de cette 
tendance: 

L'ancienne ., harmonie imitative> si décriée 
rudiment d'impressionnisme sonore, devient u~ 
art, un art « amusant > pour prendre une ex­
pression d'atelier, un art extérieur aussi compli­
qué et subtil que lafacture d'un paysage de Claude 
Monet. Une des causes essentielle de l'intérêt 
de cet art consiste précisément dans sa techni­
que elle-même, surprenante par la curiosité des 
timbres, la polyrythmic la dilation de l'onde so­
nore Jusqu'à une poussière de jet d'eau. C'est le 
j?u dune vi;t'-!osité amoureuse d'elle-même gra­
cieusement irritante comme le talent d'un jon­
gleur japonais. Mais le sentiment est ce 
qu'on y rencontre le moins. Ou ne peut s'empê­
cher de comparer ce réveil perfectiopn6 de l'har­
monie imitative aux musiques pl•ni1Uques, aux 

C:Ollcertps,_ aiix t: JUorce~ de concert a 4 temps de ·J:halberg et de Herz, de Field et du 
Dussek, contre lesquels le jeune Schumann r/ 
agit d'un élan si superbe vers 1840 en remo • 
tant à Bach et i Beethoven. . n-

Cetj:e mllliiqu~ rél;epte, certes, ~t merveiU • 
sement et strictement ce qu'elle veut dire• m el! 
elle dépense beaucoup d'art pour dire tr~s ais 
de ch_ose. C'estexactement ce que nous amo~ 
la pem~e de certains impressionniates, ~­
vrant mille nuances dans un bout de terr · 
mais ne so~geant point qu•~ bout de te~ 
!llême multicolore, ne compose pu un tableau 
Nous sommes là en pr~ce d'une attrayaa~ 
supe;ficialité. Ce !!'.est pas à dire qu'un !llusjcjen 
aussi ~oué e~ aUS!IHllUD~ que M. ~avel nepoiirta 
que sen temr là, Outre une science compléte, 
il a la faculté de l'hul]lour, une grlce ~ 
ungo-0.tpourl'espiéglerie~ui rappellerait parf~ 
la bouf!o~ne!ie r~ée d un Jules I.aforgqe,"et 
u~e oni,Inalité. qm_ ,le condwra ~t-6tre, bien 
lom de l'art gumde1 vers une mumque comique 
d'une saveur bizarre. Mais les autres musiciens 
d_ .~e qu_'on pe!ltappeler le groupe R.anl IOlt, 
s1 J ose dire, mom concertants que déconcertaat, 

Ils l!'adonnent à l'esthétiqqe du souffiecoùrt 
La mélodie est leur grande ennemie, et s'il ren­
contrent une idée musicale, ils l'étouffent aU5Si­
tôt: le balbutiementles amuse,et ils s'instruiseat 
dans le bel art d'inquiéter l'oreille. Leursœuvres 
sont, comme les productions de touches sono­
res, divisées â l'infini, et leur façon d'exposer un 
rythme et un timbre a quelque chose de cinmua­
tograqhique, une instafülité fébrile qui n'expri­
me point la vie et qui déçoitla sensibilité après 
l'avoir sollicitée jusqu'à l'agacement par un 
parti-pris d'inaboutissement, Le désa'ccord est 
grand entre la multiplicité des moyens, la com­
plication des effets, et l'insignifiance au tMIH. 
C'est un flirt sonore qui. ne conduit ni à l'affl! 
ni à l'étreinte, et toute cette musique a l'air d'un 
prélude perpétuel. Elle a pris, de l'art de M. 
Debussy, uniquement la lettre, les procêdés : 
elle est intéressante, elle n'émeut jamais. Au 
surplus est-elle faite par des hommes pour qui 
l'émotion, et l'éloquence sont à éviter co1D111C 
< intruses en la maison >. Ils veulent uniquement 
la musique pure, c'est-à-dire la combinaison de 
timbres et de rythmes trouvant son but en soi­
même, la jouissance auditive et pourtant abs­
traite de la transformation des sonorites. Et 
ceci est le fait de quelques néo-impressionnisteS 
qui, confondant le tableau et le tapis, considè­
rent un tableau comme une pure combinaison 
de valeurs et de tonalités n'ayant J?Our véritable 
sujet logique que lajouissance optiquerêsultallt 
des réciprocités de ces éléments. C'est uae 
conception très artistique, très i;èduisante, ~ 
pourtant très fausse, sur laquelle je reviendrai 
tout à l'heure. 

M. Camille Mauclair inspecte ensuite le 
camp adverse, celui de la ScMla Oa1Jtort1• 
et après avoir exposé les :motifs de !a que, 
relle entre horizontalistes et verticalutu, il 
conclut comm:e suit : 

Les uns sont compusès et ll!S autr~i e1ccr 
triques. Mais ils sont réunis plus qll'ils ne e 
pensent par plusieurs considérations. L~ P~ 
mière est que manquer d'i111piration nauve, d 
ne point réussir à la remplacer par le~ vertus u 
fort en thème, revient à peu prés au m!me lue 
briser constamment son rns~1ration par un po}1" 
morphisme exaspéré, et qu être bardé de r6'teS 
est aussi flcheux que les 11nvilqer •r~: 
La seconde coniiidération, c'est que eat 
matique et l'art chaotique ennuient égalem •· 
le public et le déconcertent autant que~~­
ple les Imitations d'Ingru l"borieullJllBD ... ~. 
lèes. 

Mai:. voici une autre 9bservati_on ~ ca• 
ractérlstique.z.ciue nous avons faite~ 
fols et 4U:~ M, C. }4auclair relàve a~ 
ce: . . 

Ce qui frappe d'abGrd, c'o,t le défa~ 
de pqjssf,llce, La ~u•ique actue~lo elt . 



~nante, sav1mte, ouvragée, rare l je pourrais 
ffrir un bon lot d'épithétes ; ma11 elle est 

0 lite, elle est toute petite. Mon Dieu, qq'ellV 
test donc I Sans doute _&es 11,u~eurs l.~ font ainsi 
pour la faire avec soin, mais vraunent, 4 ce 

int f Et pqis elle a le se1,1l tort qu'avait la 
~ment de Roland, clouée de toutes ses qualités : hst qu'elle est morte. Elle ne vit p~s, parct;"-
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soi et créant chez l'auditeur averti un plaisir 
sensoriel et mental. C'est une religion, il y faut 
tous les éléments qui font vivre une religion, 
l'énorme apport des hérésies, des légendes, des 
superstitioni;, tout ce qui sépare un acte de foi 
d'une simple donnée métaphysique, tout ce qui 
transforme en enthousiasme un simple raison-
nement. · 

Vo,ici, maintenant, le cri èl'~e ; 

aujourd'hui Jajeux ~ue par la parole : par 
l'exemple. · • · 

Nous craignons cependant que son appel 
ne soit q_ue m&liocrement entendu, car il 
ne saur.ut suffir à. réformer )es mœurs où 
nous vivons. / 

u'elle est conçue selon une esthét1ci.ue qm 
ioupe les ponts entre elle et la sensibilité dq 
public. Et enfin,. elle e11t ennuyeuse. ~h I quoi 1 
une musique s1 < :tmµs;mte > 1 Ou1. Elle ei,t 
ennuye~e non point à _la façon d~!3 œuvres Encore quelques années de musique c pure>-:' 
Jales et monotones, w.~s parce qu 11 y a une et il n'y aura aucun auditeur, sinon les composi­

~sproportion considérablè entre la, fatigante teurs eux-mêmes, les doctes, les substils, les 
attention qu'elle exige et l'impression fugace puristes, les raffinés chercheurs de timbres et 
que nous en recueillons. Elle fatigue et ennuie de rythmes inédits. Ils pourront, entre augures, 
comme les tours d'un équil!brls~e que nos yeux traiter Beethoven de « vieux sourd > ayant 
finissent par ne plus pouvoir smvœ. · dévoyé la musique < pure > dans la musique 
, ..... , ....••..•...•... , clittéraire>,constater.lapénuried'idéesmusicales 

En effet, l'état actuel de notre art musical 
souffre de l'état actuel de nos mœurs, les­
quels nous détournent des gra11des émotiona, 
pour nous livrer aux sen&ations les plws éloi­
gnées de notre condition humaine, commo­
tions physiques du vertige de la vitesse, ap­
pareils de torture du Luna-Park, ou niaise­
ries des joueurs de bridge et des chercheurs 
de puzzies. 

Les délicats que sont nos scholistes et nos de Berlioz, peintre égaré dans la symphonie, 
• rivelistes·.., sont malheureux ; rien ne saurait condamne~ le< sentimentalisme > et la faible 
iessatisfaire mais surtoµt la mélodie, l'enne- orchestration de Schumann et de Schubert, ne 
!Die-jurée, rlncarnatÏQn. de 1~ poncivité I PéV J?ar_donne~ à Wagner 4.u'en faveu~ de son 
qu'une malheurel,llle mélodie s avise de. chante_r ec~ture mstrumentale. eme1:tre ma1~t autre 
entre eux - et on pressent chez certams qu'il axiome; nul ne les contredira, car 11 seront 
pourrait en naitre d'exquises ...:. ils rougissent de seuls. _Il~ auront lassé ~t éloigné par leur 
honte et se précipitent pour la briser, fa décoi:n- b;yzant1m~me une foule q~, convertie et.Pleine 
poser, la rendre méconnaissable. La mélod1e;i d el!thousiasme, le~r avait apporté son ame en 
c'est l'émotion visible : il ne faut pas d'émotion. un elan superbe et mespéré. __,, 

Une des plus grandes cantatrices de ce 
temps, nous disait, il n'y ~ huit jours, 
à la suite d'un raid automobile, que le 
ronflement du moteur lui causait une vo­
lu.pté comparable à celle qu'elle éprouvait 
à ~hanter une mélodie de Wagner! Si ·c'est 
flatteur pour le moteur, ce ne l'est peut­
être pas au.tant pou.r l!'auteur de la mort 
d' Yseult et l'on se demande quelle heu­
reuse influence le teuf-teuf peut avoir sur 
la sensibilité que réclame la traduction d'une 
page de génie d'un grand maître. Là seule émotion musicale permise, c'est la 

satisfaction résultant d'une opération mathéma­
tique trè!l savamment préparée, conduite et 
terminée. 

Ce n'est pas cette mJ1Sique-là ·qqe la foule 
espère et attend. Et la foule est devenue e~i­
geante, parce qu'on a déchainé en elle une 
violente et tyrannique passion. On l'a rendue 
mélomane. On a tant fait, que le concert orches­
tral est devenu pour elle un besoin. On a ouvert 
ijne voie nouvelle à l'irruption de sa sensibilité 
collective, à l'expansion de :,on énergie nerveuse, 
On l'a électrisée par la symphonie; on a orienté 
vers la musique toutes ses tendances de mysti­
cisme informulé, d'épanchement, c!e lyrisme,/ 
On l'a habituée à trouver comme à mettre dans 
l_a musique d'orchestre toutes ses émotions, ses 
evocations, ses imaginations littéraires, pil..'1:u­
rales, sentimentales. On a constitué un public 
névr~sé, inquiet, enthousiaste, inégalement 
averti, cherchant tour à tour l'apaisement et 
l'excitation : et c'est avec les joies abstraites et 
sè~hes de la musique pure, à présent, qu'on 
pretendrait satisfaire cette foule I Il est bien 
temps. 

~a marée monte; le vent s'élève, la mer 
devient houleuse! L'esprit s'échauffe et la 
parole de l'aéde ne peut plus conserver le 
ton calme de tout à l'heure. Comme la 
vague qui vient couvrir de sa grande cla­
rcur le bruissement des petits cailloux rou­
aant sur la grève en pente, celui qui a frémi /s 50h uffles de Beethoven, de Schubert, 
, c c uman, de Berlioz et de Wagner lanoe 
a la musique moderne cet éloquent appel. 

la ~la. ~tait b_on à l'époque où les arcanes de 
rest u~ique étaient le domaine d'une élite très 
comif\0~, dont le.s fidèles s'occupaient en petit 
tem s\ un art ignoré de la masse. Mais les 
a\'cf u ont changés et, changés radicalement 
pas la ne ét~nnante rapidité. La musique n'esb 
d'éncr ~ropn~té des musiciens, c'est une réserve 
gés d'!~e nat1o_nale que les musiciens sont char­
gouttes trctenir, et ce n'est ,:,_as avec quelques 
soif d'u d essence ~Ubtile qu on désaltérera la 
pure e;~ P~uple, L'idéal théorique de la musique 
prendre virtuel!ement dépassé; y revenir, c'est 
~•est sac~~{ attitu_de vieillotte et réactionnaire, 
gislllc Bo er une mfluence immense à un syllo• 
fautq~eln gré.mal gré, à tort ou à raison, il) 
emprunte a.m~sique réponde à tous les désirs, 
\lani; son a ous les arts, et roule pêle-mêle 
élllotions f0t tou.t puissant des images, des 
peut plu; s•:s ~en!1ments, des passions : clic ne 
u de timbre° endir à sa définition primitive, un 

s et c rythmes trouvant sa fin en 

C'est vers le concert que M. Camille Ma:u­
clair tourne tous ses espoirs et il lui dicte 
ses désirs : 

J'ai essayé d'autre part de montrer com­
bien nos mœurs nou,s éloignaient de la beau­
té corporelle, base de toute esthétique. 

Si l'on ajoute à cela que le goût de plus 
L'effort devra s'employer à assurer la prédo- en plus marqué pour l'extraoràinaire (course 

minance du Temple-Concert sur le Temple-Tré- d11n!i l'ajr succédant à çeUes sur terre) dé­
teau. C'est au concert symphonique que tourne l'esprit q.es choses simples, belles 
s'assemblent les fidéles, c'est là que se tiennent et fortes, si propices à la création de l'artis­
les assises de la nouvelle religion. te, on s'apercevra qu'une nouvelle orienta-

Et c'est pourquoi, précisément, ilest illogique, tion de la musique n'est possible qu'avec 
il est impossible de n'y célébrer que des messes une nouvelle orientation de nos mœurs. 
basses, c'est-à-dire de s'y tenir à la « musique 
pure » excluant tous les éléments hétérogènes Ceci po.sé, il convient de reconnaitre com­
que la symphonie s'est adjointe et que la foule bien la création des grandes œuvres est 
exig~·.C:"est pourquoi, au lieu. de se contenter peu encouragée par les directeurs de con­
de ~ehc1euses recherc~es~ech!11ques et de toutes certs, dont elles sont l'effroi. Portez une 
petites œuvres trè~ c1se!ees, 11 faut tenter d~s symphonie aux Comités des Concerts Co-
œuvre,s de vaste d1mens1on. C'est une mode trés-, 1 Lam la r nclra 
répandue, élégante et dangereuse, que celle. de onne ou our.eux, on vous . e 
l'aversion pour« la grande machine ». On est, en vous demand;a1it une_ ~u~rette ne dépas• 
prompt à répondre que la proportion n'y fait sant pas 10 mmutes. S1 1 œuv_re compte 
rien qu'il peut y avoir plus d'art dans une page des masses chorales, une question budgé­
que dans une partition. C'est vrai en principe, tafre se pose immédiatement, et il a fallu 
tout au~ant que_ la concepti~n de. la. musique que des garanties monétaires s'ajoutent au 
pur~: c est aussi faux dal!s l apphcatio_n. Non...,.. grand nom et à la réputation µniverselle 
11 n ~s~ p~s touJours vrai _que « la miette dl: de M G. Mahler pour permettre une au-
Celhm vaille le bloc de Michel-Ange ». On ne, di , · • d ' 2c S 7i • 
lqttera contre la facilité du théâtre, on ne donnera tion _umque e sa ymp ionie • •..• 
au concert son rang souverain, sa définitive Enfm, entre les deux camps .,qlll 1:Iiv1sent 
dignité1 qu'en créant dans le domaine sympho- la jeune musique française, n'y en à·Î:•il pas 
nique cte « grandes machines », ou, pour parler un troisième qui a su s'affranchir de la 
plus respectu~usement, des œuvres de vaste) tyrannie des deux autres, et en tête du• 
synthèse émotive. quel briHe le nom de G. '.Enesco, que nous 

Et, rappelant l'exemple récent de l'au• 
diti10,n. à J>iar~ d,e la 2c Symphonie de G. :Mah­
ler, fort bien accueillie par « la foule fran• 
çaise » au Châtelet, et, pour cela même, 
excommuniée avec indignation par les Scho­
lites, impressionistes et puristes, M. fy.[au• 
clair appelle l'avènement de la Messe laïque 
avec solis, -orgue, chœurs consacrée à des 
sentiments généraux» en prenant _comme ré• 
férence, pour éviter tout malentendu sur 
la signification des mots : l'Ode à la Joie 
de la 9c Symphonie. 

Nous partageons sans réserve les idées, 
de notre illustre confrère, la noblesse, la 
générosité et la grandeur de ses aspira• 
tions. La maîtrise avec laquelle il les ex• 
prime, la passion avec laquelle il plaide 
la cause de la, Musique-Art nous font re­
gretter .que Mau.clair, né poète, ne soit pas 
né également musicien, car il prêcherait 

pouvons revendiquer comme n6tre, malgi:é 
son origine roumaine? Jean Huré, Francis 
Casadesus, Paul Dupin, Alfred Casella et 
quelques autres se rangent dans ce {·eune 
ne parti qui pourrait bien être celui de 'ave­
nir. 

A,M. 


